
Lundi de la troisième semaine de Carême  (2020-03-16) 

Dans toute structure de pouvoir, le statut religieux ou l'influence spirituelle est source de tentation. 

Depuis l'édit de Milan en 313 après J.-C. (lorsque l'Empire a cessé de persécuter les disciples de 

Jésus), la plus grande part du côté sombre de l'histoire du christianisme vient de ceux qui ont cédé 

aux tentations du pouvoir. C'est l'illusion que Jésus a si clairement perçue et refusée pendant son 

propre Carême. J'ai du mal à croire que Jean Vanier ait été tenté par ce genre de pouvoir.  

Je ne connais pas son monde intérieur, mais d’après son enseignement et sa personnalité, j'oserais 

dire que la blessure qu'il s'est infligée à lui-même et qui l'a conduit à en blesser d’autres n'était pas 

une faim brutale de pouvoir mais une tromperie sur son propre handicap et une faim d'intimité. Il est 

clair qu'il avait du pouvoir et qu'il en a fait un mauvais usage auprès de personnes qu’il aurait dû 

prendre en charge et non utiliser. Mais, à mon avis, il n'était pas motivé par le désir de pouvoir ou 

d'acclamation. Il était plus proche de ce dont il parlait souvent : la faiblesse et les handicaps. Lorsque 

ceux-ci ne sont pas reconnus, ils deviennent des forces obscures. 

Mais qu’est-ce que cela change ? Ce qui importe pour celles qu'il a blessées, ce n'est pas sa 

motivation, mais les conséquences dont elles ont souffert et l'attention qu'elles reçoivent 

maintenant. Je n'en suis pas sûr ; il est inconfortable pour quiconque d’y réfléchir et de tomber juste. 

Mais essayer de comprendre nous aide à corriger les erreurs que nous faisons sur le sens important 

de la sainteté. Toute religion propose une idée de la sainteté, de l'état éclairé et libéré de personnes 

qui ont plongé plus profondément dans un processus de transformation humaine. Nous pouvons 

supposer que ce processus de sanctification est complet chez quelqu'un quand il est tout sauf 

terminé. N'avons-nous pas tous un bon et un mauvais côté, un côté désintéressé, altruiste et 

lumineux et un côté obscur ? Lorsqu'il est évident que notre processus n'est pas achevé, personne ne 

nous appelle "saint". S'il est plus engagé, des gens peuvent avancer la conclusion à laquelle nous 

sommes arrivés. Un autre piédestal s'élève alors et notre argile humaine est réutilisée pour fabriquer 

un saint en plâtre. 

La seule approche sûre est de n'appeler personne saint (pour les catholiques, même pas le "Saint 

Père"). Jésus nous a avertis de n'appeler personne "Père" ou "Maître". Il n'y a qu'un seul Père et un 

seul Maître. Dieu seul est saint. Dieu seul est bon. Son avertissement de "ne pas juger" inclut les 

jugements trop positifs des autres ainsi que les condamnations totales que nous aimons faire. C'est 

compliqué pour quelqu'un qui nous a instruit, que nous avons vu comme un ami et dont on révèle 

qu’il a visiblement fait du mal aux autres. La première préoccupation est alors de prendre soin de 

ceux qui ont été blessés et des dommages humains collatéraux. Ensuite, il s'agit de faire attention 

(pour notre bien et celui de la vérité) à la manière dont nous jugeons l'auteur de l'infraction. Même 

si, comparativement, nous n'avons qu'une paille dans l’œil, nous devons l'enlever avant de pouvoir 

voir clairement quoi que ce soit. Par exemple, jusqu'à quel point avons-nous, même 

inconsciemment, facilité la soif de pouvoir ou le jeu de la tromperie, qui est devenu, chez une 

personne fondamentalement bonne, une tentation irrésistible ? 

C'est difficile quand les héros, surtout nos héros spirituels, sont déshonorés et dévalorisés. Il est donc 

peut-être bon qu'il n'y ait plus de héros. Ou qu'il n'y ait qu'un seul héros. C'est mieux et plus sûr pour 

toutes les personnes concernées.  
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